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Vincent Félix Biétrix – connu sous son nom de plume comme «Tancrède de Visan » – est né
le 17 décembre 1878, à Lyon 2e, 17 place Bellecour, fils de JosephMarie Jean Biétrix (Lyon 18
avril 1836-Lyon 2e 17 mars 1893), négociant, et de Marie Pauline Pon (Grenoble 17 juillet 1845-31
janvier 1923). Présents, Claude Camille Biétrix, rentier, 29 rue Lanterne, et Vincent Biétrix,
maître de forges à Saint-Étienne. Il épouse à Lyon 2e, le 6 novembre 1906,AnneMarie Joséphine
Aimonier-Davat (Aix-les-Bains 30 novembre 1886-Lyon 7e 5 juillet 1973), fille d’AdrienMarie
Aimonier-Davat (Lyon 7 janvier 1852-Lyon 28 août 1905),médecin,maire et conseiller général, et
deMarieHélène Paturle (Lyon 17 juillet 1862-Lyon 12 février 1900). Vincent Biétrix est le cousin
de Joseph Serre*, puisque les bisaïeuls de Vincent (Jean Serre et Marie Anne Laporte) étaient
les grands-parents de Joseph Serre*. Tancrède de Visan meurt le 13 octobre 1945 au château
familial de Seyssinet (Isère). Il commence ses études au collège Notre-Dame des Minimes
à Lyon et y découvre la poésie : «Oserai-je avouer avoir connu la poésie deMithouard en même
temps que celle de Vielé-Griffin et d’Henri de Régnier. Perdu dans un collège de province, je
trompais par la lecture de la Cueille d’Avril [Francis Vielé-Griffin, 1891-1931] et des Poèmes
anciens et romanesques [H. de Régnier] les heures banales d’une morne rhétorique. Un ami
[Pierre Chaine], confident de mes goûts naissants, me fit don, je crois bien pour se moquer, de l’Iris
exaspéré [AdrienMithouard, 1864-1919] ». Il rejoint alors la classe de rhétorique supérieure
du collège Stanislas à Paris, pour préparer l’École normale supérieure. Il passe sa licence de
philosophie en 1901 à la Sorbonne et suit les cours de Bergson au Collège de France. «À cette
époque, il signe ses œuvres Tancrède de Virieu en mémoire du « poétique» ami de Lamartine
qu’il admire et qui est originaire du Dauphiné où Tancrède passe ses vacances dans le château
familial de Seyssinet. Il loge rue Madame qui devient le centre d’un cercle d’amis ; avec l’un
d’eux, il écrit même une parodie d’opéra, « La fille du Bougnat» qu’il exécute avec brio. C’est
alors qu’il reçoit un jour une lettre d’un descendant de la famille de Virieu lui contestant le droit
de prendre son nom» (Valarcher, 2006). Il adopte dès lors le pseudonyme de «Tancrède de
Visan » . Il écrit quelques vers, mais, comme le souligne Robert Sabatier dans son Histoire
de la poésie, il est bien «meilleur théoricien que poète » et, comme critique, il exerce une
influence notable sur ses contemporains. Il est à partir de 1903 secrétaire de rédaction de la
Revue de philosophie. Il collabore à de nombreuses revues :Vers et prose (la revue de Paul Fort),
Le Mercure de France, La Plume, La Revue des Lettres et des Arts, L’Occident, Durendal, Antée,
Samedi, Gil Blas, Akademos, Le Correspondant, La Nouvelle Revue, les Écrits pour l’art de
René Ghil en 1905. Attiré depuis son adolescence par les poètes symbolistes, il veut montrer
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qu’il ne s’agit pas tant d’une école que d’une « attitude lyrique générale en conformité avec
l’idéalisme contemporain» . Il rassemble en 1911 dans son ouvrage principal, L’attitude du
lyrisme contemporain, douze de ses articles, parus pour la plupart dansVers et prose ou dans le
Mercure de France : «FrancisVielé-Griffin et l’idée de vie ;Henri deRégnier et la vision centrale ;
Émile Verharen et la suggestion pathétique; Maurice Maeterlinck et les images successives ;
Paul Fort et la sensibilité française ; Adrien Mithouard et l’Occident ; Robert de Souza et notre
examen de conscience ; Albert Mockel et l’aspiration lyrique; Maurice Barrès professeur de
lyrisme; André Gide, autre professeur de lyrisme; le romantisme allemand et le symbolisme
français : la philosophie de M. Bergson et le lyrisme contemporain » . En 1908, il découvre Les
Pléiades du comte de Gobineau : « c’est à ce livre découvert par hasard que je dois mon premier
amour pour l’auteur de la Renaissance » (lettre à Schemann du 12 novembre 1910, Nachlass de
Schemann à Fribourg-en-Brisgau). Conquis, il écrit dans LesMarches de l’Est sur Le premier
roman de Gobineau : Ternove, puis un autre article qui fait quelque agitation dans Akademos,
et surtout il entreprend la réédition de plusieurs œuvres d’Arthur Gobineau : en 1913, Les
Nouvelles asiatiques ; le 1er août 1914 dans le n° 68 de la NRF (la Nouvelle Revue Française,
Gallimard), les quatre premiers chapitres deMademoiselle Irnois, jamais repris depuis leur
parution en feuilleton dans leNational du 29 janvier 1847 au 30 février 1847 ; en 1919, Ternove ;
enfin en 1920Mademoiselle Irnois, chaque fois précédé d’un avant-propos de sa plume. Il
célèbre Le centenaire de Guignol, dans le Correspondant en 1908, et publie en 1910 Le Guignol
Lyonnais, histoire de Laurent Mourguet et du personnage de Guignol. Après la guerre de
1914-1918, il revient à Lyon, collabore auNouvelliste et devient, de 1924 à 1929, le rédacteur en
chef deNotre carnet, Gazette du Lyonnais, organe des salons lyonnais et des châteaux du Sud-Est.
Son Essai sur la tradition française en 1922 n’a qu’un faible retentissement et ses ouvrages sur
Lyon ont peu d’écho hors de cette ville. En 1936 il veut, par saVie passionnée de André-Marie
Ampère*, « faire tenir l’essentiel de ce qu’il importe de savoir sur Ampère dans un espace mesuré »
et s’adresse aux « honnêtes gens » , au grand public ou aux lecteurs «moyens » .

Académie

Sur le rapport de Mathieu Varille*, Tancrède de Visan est élu le 14 juin 1938 au fauteuil 1,
section 1 Lettres, succédant à son cousin Joseph Serre*. Lors de la séance publique du 13 juin 1939,
il prononce son discours de réception :Un grand philosophe lyonnais, Blanc de Saint-Bonnet.
Martin Basse lit son éloge funèbre à la séance du 7 novembre 1945.
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